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Année 1931

9 octobre. - MUNICH. En me livrant à la lecture de mes anciens journaux de 1919-1920 - tâche, au reste, fort divertissante et riche d'enseignement que j'avais entreprise pour écrire ce livre sur mon enfance 1, l'idée m'est venue de me remettre à tenir un journal. Mais je m'en tiendrai aux faits les plus objectifs.

 


10 octobre. - Je travaille au livre sur mon enfance, et je relis de vieux ouvrages. Ce matin, ai vu un moment Ricki (venu d'Utting). Après le déjeuner, lu Michael Kohlhaas. Invité pour le thé chez Süskind dans son nouveau logis aménagé par Ricki. Emporter le livre sur les mimes 1 et de vieilles lettres. Ce soir, assisté aux Kammerspiele à la première de Rauhnacht2 de Richard Billinger. C'est un drame paysan hystérique comportant un crime sadique - le tout difficilement supportable.

 


12 octobre. - Travaillé. Vu Süskind à midi. Après déjeuner, lui ai lu à haute voix, ainsi qu'à Erika et à la Giehse des extraits de mon livre (Deux grandes aventures). - Essayage chez Dvorak ; entretien chez l'avocat Heins à propos des démêlés entre Phaidon et Transmare : toute cette affaire semble bien sotte. Rentré avec Moni. Reçu des lettres de Willi et Brian - je dois venir à Toulon. Je leur réponds à tous deux. Il s'est tenu à Bad Harzburg une réunion fort inquiétante de « l'opposition nationale ». J'ai reçu le livre de Fleischer sur Stravinsky, et Fabian de Kastner. Vu ce soir Reisiger, flanqué d'un littérateur zurichois, P. Steiner. Rencontré Gockele à la Bodega 1. Vu avec elle un film stupide : La parole est à la défense. Dîné au restaurant Guillaume Tell avec Giehse, Babs et Erika. Le pauvre Babs a été viré par la radio. Beaucoup de brouillard.

16 octobre. - HOF, HÔTEL STRAUSS. Voyagé avec Erika en Ford. Ce fut d'abord une très belle journée d'automne, encore toute dorée. Depuis la tombée de la nuit, il fait franchement froid. Avons déjeuné à Ratisbonne. Avons dû changer une roue. Bu de l'eau-de-vie de framboise. - A Munich, du courrier m'était encore parvenu : des lettres de Gert en provenance de Juan-les-Pins : elle me redonne de ses nouvelles après avoir laissé passer un certain temps sans m'écrire. Dîné à l'hôtel. Cette ville, le soir, est vraiment morose. Vu au cinéma Service secret avec Fritsch et Brigitte Helm — cela aurait pu être pire.

 


17 octobre. - HOF (LE MATIN). Rêvé avec une très grande vivacité de René Crevel, auquel, pourtant, je ne songe plus guère maintenant, je crois - bizarrement, j'ai pensé pendant mon rêve qu'il fallait que je le transcrive dans ce journal. - D'autres rêves, sinon, plutôt comiques, à propos d'une pension peuplée de fous complets.

BERLIN, RANKESTRASSE 14 (LE SOIR). Avons poursuivi le voyage en Ford. Jusqu'à Leipzig, tout a été absolument délicieux ; puis nous avons déjeuné de façon insipide à Bitterfeld. A partir de Treuenbriezen, avons pris en stop un garçon. Arrivés vers 4 heures à Berlin. Retrouvailles avec Willi. Nous avons trouvé notre photographie sur la page de titre de la Funkstunde 1. Ai passé différents coups de téléphone. Dîné à la maison. Sommes allés avec Doris, Annemarie (ainsi qu'Erika et Willi) à la Catacombe 2. Je connaissais déjà le programme, mais ne me suis pas ennuyé pour autant.

 


18 octobre. - Ce matin, ai prononcé une conférence radiophonique en compagnie d'Erika. Travaillé un peu au livre sur mon enfance, comme je venais de retrouver un drame d'une beauté hautement comique, la Révolution bavaroise, remontant à 1918. Coup de téléphone ; un appel véritablement effrayant de Ripper, qui est venu ici tout d'un coup pour « se faire de l'argent » — alors que Mops se trouve à Paris en pleine dépression nerveuse. - Déjeuné chez Fischer ; au dessert, Bermann et les Landshoff (Tutti a eu une petite fille). Rentré à la maison : lu Fabian (une demi-heure). Vu un instant Edith qui rendait visite à Erika. Retravaillé. De 8 heures à 9 h 30, fait avec Erika une lecture à la radio - c'était la première fois ; j'étais un peu nerveux, mais tout s'est bien déroulé (le thème était : « Expériences vécues en Afrique »). - Avons ensuite retrouvé Willi, Annemarie, Wolfgang et Eva Hermann à la Taverne. Y avons dîné. Puis suis allé au Jockey en compagnie de Erika, Willi et Annemarie. Nous y avons retrouvé des connaissances (Hans Bender, Ripper, Heinrich Mendelssohn et d'autres). Puis je suis encore allé avec Annemarie chez Ariane, une nouvelle boîte pour femmes - où Annemarie se trouve empêtrée dans des complications lesbiennes.

 


19 octobre. - Une journée berlinoise surchargée. Ce matin, dispute à propos de la note de téléphone, dont Feist n'a pas payé sa part. Avec Erika, sommes allés voir Oesterheld-Sahnert. Je n'ai que peu travaillé. Suis allé chez la manucure. Déjeuner chez tante Käthe, dans son nouvel appartement de Westend, à côté de chez Ilschen. Puis sommes allés aux films Tobis, et au Kaiserhof avec la Prack pour Kaspar Hauser. Pour le thé, vu Annemarie et Ripper (pauvre Ripper, pauvre Mops - comment leur venir en aide !). Dîné avec Heinrich Mendelssohn chez Pelzer (vraiment drôle, et pas du tout dépourvu d'intérêt). Promenade à pied de UNTER DEN LINDEN jusqu'à l'ÉGLISE DU SOUVENIR. Rencontré Schlüter au Café Roman. Vu Berlin Alexanderplatz 1 en compagnie d'Eva H. et Willi. (Résultat bien décevant pour l'ampleur du sujet.) Puis Erika, Annemarie, Edith et moi sommes allés chez Mampe. « Rien à faire » 2 est paru dans le 8-Uhr-Abendblatt. — De très beaux moments avec Willi.

 


22 octobre. - Écrit deux lettres, travaillé un peu. Déjeuné avec Eva Herrmann au Café Viennois. (Avons discuté de notre voyage en Russie.) Remis un manuscrit chez S. Fischer pour la mise au net. Ai remis à cette chère Prack de chez Tobis Kaspar Hauser, tout en lui faisant d'autres suggestions (l'Enlèvement des Sabines, etc.). Rentré. Arthur Schnitzler est mort. Travaillé. Wolfgang a passé la soirée avec moi. (Avons parlé de morphine, Jean Cocteau, et fait des commérages.) Plus tard dans la soirée, avons retrouvé à la Queue de renard 1 Klapper 2 et le photographe Ehrenfels.

 


28 octobre. - Réveillé par le téléphone (Ripper) ; Edda, rentrée de Paris, m'appelle aussi 1. (Conversation un peu stupide au sujet d'une dédicace que j'ai faite à Barbusse.) Divers coups de téléphone. Fait des corrections. Ai reçu une carte du Magicien, ainsi qu'un épais ouvrage sur la culture juive. Ai envoyé Willi chez Transmare pour remettre le manuscrit et toucher un peu d'argent. Déjeuner avec Ricki, Ripper et Willi chez Schlichter. Ai payé quelques petites dettes. Travaillé au chapitre sur « Une institution éducative aux champs » 2.

 


30 octobre. - Différents appels (de Mohrenwitz et de Billy, l'amie d'Edda Edzar). Reçu d'Altenberg une lettre touchante du Pasteur Fiedler. Ai fait des corrections et travaillé. Retrouvé Edda au Café Viennois (la Werckmeister était également là). Déjeuné avec elle. A la suite de ma dédicace à Barbusse et des attaques lancées par la presse de gauche contre notre conférence radiophonique, nous avons longuement discuté politique ; cela ne sert à rien. Trop longtemps resté à table. De retour à la maison à 4 heures et demie. Travaillé. Avons fait les fous avec Willi. - Au Plantage, j'ai mangé des petites saucisses sur le pouce. Suis allé à la Comédie avec Ebermayer, on donnait Quelqu 'un de Molnar : pièce bien médiocre - jouée par Bassermann, Wohlbrück et d'autres. Suis allé à la PARISIENNE. Ai amené à ma table un petit marin à la jolie nuque, et qui était un effroyable menteur. Ai encore pris une soupe au Jockey, fait des câlins avec Freddy. Suis rentré à la maison vers 2 h moins le quart.

 


1er novembre. — Willi est alité avec un mal de gorge. - Ce matin, Ripper était là pour dessiner une nouvelle fois mon portrait. Ai travaillé un peu avant et après la séance de pose. A midi, grand lunch littéraire chez Fischer (le couple Wassermann, Otto Flake, Manfred Hausmann, Heiner Schnitzler, Reisiger...). Tutti était rétablie. Des chiens et des enfants, un bon repas - tout cela a été très plaisant. Passé chez l'oncle Peter ; il y avait Katchen et Ilschen 1, Klump et Mme Stein. Ambiance très chaleureuse - à part une conversation un peu trop prolongée sur les manteaux de fourrure. Je leur ai lu des extraits du livre sur mon enfance (« Deux grandes aventures » et une partie du « Triomphe de la méchanceté »). Rentré à la maison avec un malheureux chauffeur qui n'arrêtait pas de jurer « merde, merde ». 11 h et demie. A nouveau, sexe avec Willi.

 


2 novembre. — Très fauché, et plutôt de mauvaise humeur. Peu travaillé, téléphoné. Prends cependant maintenant la décision de regagner Munich, et d'emmener Willi à Utting. Conversation avec Munich. - Erika. - Ce midi, vais chercher à la Queue de renard des gâteaux, des cigarettes et des petites saucisses. Bavardé avec Willi (entre autres sur le tirage des livres et les maisons d'éducation). Lu un peu de l'Histoire des Juifs. Téléphoné à Dresde, à Helga, en raison de la tournée de Willi. Ai mieux travaillé. (Commencé le chapitre sur « L'inflation »). Eu des coups de téléphone entre-temps. A dîner, Eva Brann, puis Kurt Bauchwitz. Avons eu une bonne discussion très vaste sur Hegel, Voltaire, la mort de Mozart, Ricki, Armin Kesser 1 et le communisme. 11 h 30. Je vais encore lire.

 


5 novembre. - MUNICH. Ricki et Babs à la gare ; de mon côté, suis rentré à la maison en Horch ; ai pris congé des autres Luitpold-strasse. Ricki et Willi partent aujourd'hui à Utting. Ai retrouvé Mielein, very sweet, se promenant Poschingerstraße 1. Le Magicien n'était pas à son mieux ; contrarié par la politique. Erika. Défait mes bagages. Travaillé (lu de vieux poèmes). Après dîner, évoqué avec Erika la possibilité d'un voyage en Asie. Belle lettre de Cocteau au Magicien. - Devais encore aller retrouver Babs et Chap, mais je me sens trop fatigué.

 


6 novembre. - Ricki m'appelle d'Utting pour me dire que Willi est malade. Reçu quelques lettres sans intérêt. Travaillé. Après le repas, lu un peu en compagnie d'Erika et Mielein Vorstoss 1, le journal pour la jeunesse. Téléphoné. Travaillé. Me suis promené Arcisstraße dans le brouillard, en compagnie d'un Süskind d'humeur assez mélancolique. Pris le thé chez Offi et Ofei, avec Erika. Rentrés en Ford. Avons remonté l'allée à pied (terrorisant un vieux monsieur en lui jouant un mauvais tour). Travaillé encore. Magnus à dîner. Avons beaucoup ri en chargeant le portier du théâtre de dire à Giehse qu'elle apporte de l'eau-de-vie. - Chap nous rejoint plus tard. Bu du vin et de la mauvaise eau-de-vie de prune. Avons écouté le gramophone (Salomé) ; parlé films, théâtre... Liesl Frank appelle depuis Berlin pour m'annoncer le triomphe de Massary (« Massy-Maman »). - Magnus est obligé de faire mon lit.

 


11 novembre. — Lu des poèmes de Rilke. Trouvé une belle épigraphe pour « Paysage d'enfance ». Travaillé. Willi est venu déjeuner pour la première fois Poschingerstrasse. Tout s'est bien passé. Reçu par poste le nouveau roman de Werfel. Suis allé voir M. le Maudit avec Willi. Lorre y est très impressionnant. Puis avons retrouvé Erika, Giehse, Babs, Ricki à la Taverne de Ruttman. A la table voisine, d'affreux nazis.

 


16 novembre. - MUNICH. Voyage beau mais froid avec l'Opel. A Munich, du courrier : le volume d'essais de Gide ', l'oratoire de Benn 2 avec une dédicace, des lettres de Gert en provenance de Francfort, d'autres choses encore. Après le repas, lu la préface de Benn ; quelques fort belles choses dans le livre d'essais de Gide. Pris des notes là-dessus. Écrit un texte sur la Moisson de Giono. (Mi-figue mi-raisin.) Ai fait des corrections avant et après le thé. Terminé mon envoi pour Literatur 3.

 


18 novembre. - Mon vingt-cinquième anniversaire. Lettre de Goldstein. Télégramme du mystérieux Bubi. Very sweet : reçu en cadeau de Mielein une mallette et un sachet de lavande, et de Babs, des pralinés. Travaillé (« Paysage d'enfance »). - Au café papotages sur les travestis. - Fait la lecture du « Page de Gustav Adolf » 1 (merveilleux texte), en raison de l'exposé cinématographique de Wolfgang [Hellmert]. Encore travaillé. Pour le thé, venue d'Offi, qui m'offre une cravate et me lit une gentille lettre de mon petit oncle Klaus parvenue de Tokyo. Elle monte dans ma chambre pour voir comment je suis meublé. Après le dîner (ananas) vais encore voir Bert, Giehse est également présente. Leur ai lu le chapitre sur « L'inflation ». Cognac et vin. Minuit et quart. Poursuivi la lecture de « Gustav Adolf ».

 


19 novembre. - Travaillé. Reçu le Spectre de l'Europe de Keyserling. Vu Bruno Walter au déjeuner (conversation sur les nazis, les possibilités de gouverner, l'émigration, l'affaire entre Preetorius et Tietjen...). Achevé la lecture de Gustav Adolf, texte d'une touchante beauté. Suis allé ce soir avec Willi et Ricki voir le premier Faust, aux Kammerspiele. (Horwitz a eu quelques moments fort impressionnants dans le rôle de Méphisto.) Après le spectacle, ai retrouvé Erika et Babs chez Benz 1 : au programme, le magicien Ingo et des comiques. - Willi dort chez Babs ; R. est ici. Avons encore un peu mangé (œufs de lump). 1 h 15. Télégramme d'anniversaire de Bermann.

20 novembre. - Du travail, du travail et encore du travail. Me suis un peu promené dans le Herzogpark. Ai déjeuné seul avec le Magicien (Mielein et Erika étaient à la « première » de Shaw). Avons discuté du national-socialisme, de Goethe et du livre que j'écris sur mon enfance. - Ai fouillé (en vain) dans l'armoire à pharmacie pour y trouver un produit voisin de l'opium. J'en ai pourtant tellement envie. Il n'est pas impossible qu'un jour... 19 h. Après avoir lu, écrit encore deux lettres d'affaire. Voudrais encore parcourir un peu Opium de Cocteau.

 


21 novembre. - Achevé « Paysage d'enfance » : le livre est maintenant terminé, à l'exception de la préface et des remaniements. Reçu l'envoi de trois nouveautés Fischer (Strachey, Sforza, Schnitzler). - Ce midi, le Magicien était d'humeur méchante et morose en raison de la situation globale ainsi que de l'éventuelle nécessité de partir.

 


22 novembre. - Lu avec plaisir quelques poésies de Werfel. - Corrigé entièrement et complété « Paysage d'enfance ». - Écrit encore une lettre (à Brian Howard). A déjeuner, Reisiger. Conversation sur Frédéric le Grand et Voltaire (à propos de Strachey). Avons fini par le sujet inévitable : la politique. (Il s'est produit des incidents atroces à Rosenheim.) J'ai lu le Tagebuch 1 ; le livre de Strachey sur Voltaire et Frédéric le Grand est excellent. Lu le très bel oratorio de Benn dans l'Incessant. Passé la soirée chez Bruno Frank de façon très charmante. Lui ai lu les chapitres sur la maladie et « Avant la vie » 2. Quant à lui, il m'a lu quelques fragments d'une anthologie des lettres de Frédéric II. Trop bu. La discussion fut cordiale. Couché à 1 h.

 


23 novembre. — Reçu un peu de courrier, dont une lettre de l'oncle Heinrich extraordinairement belle. Ai essayé d'écrire la préface, sans y réussir encore vraiment ; c'est très difficile. Sur les conseils d'Erika et de Frank, retravaillé encore un peu « Avant la vie ».

 


25 novembre. - Eu un peu trop chaud cette nuit. - Lettre de refus de la Radio de Berlin. Ai la tête lourde. Pour me rafraîchir l'esprit, j'ai mis le disque du « Grenadier », extrait de Parade d'amour. - Téléphoné à Utting. Lu quelques pages des Élégies de Duino. Écrit mon compte rendu sur le volume d'essais de Gide. Ce midi, reçu du courrier de Benn et Bermann. (Le roman 1 ne paraîtra pas dans la Rundschau.)

 


27 novembre. - Écrit à Stock à propos de la traduction française d'Alexandre'. Mené à bien la correction de « Paysage d'enfance », et préparé mon envoi pour Transmare. Reçu une lettre insensée de Bermann 2. - Cet après-midi, c'est la première du conte de Noël de Babs ; je vais lui faire envoyer du champagne. - Une nouvelle fois, le sentiment de « ne pas savoir ce qui va arriver » m'oppresse fortement ; en partie à cause des dires de Bermann. On vient de découvrir un abominable programme des nazis 3, pour le cas où ils viendraient à prendre le pouvoir et à exercer leur dictature. - Willi passe son temps dans les trains... Lu les journaux Querschnitt, Literarische Welt et Rundschau. Intéressant article de Benn sur « Médecine et irrationalisme ». Écrit des lettres (à Bermann, [Inge von] Kônigswald, à Ellendt, la radio de Brème...). Brève promenade dans l'obscurité et sous la pluie. Lu un excellent article d'E.R. Curtius traitant de « Nationalisme et culture » ; lui ai écrit, ainsi qu'à Rudolf Kayser. Télégraphié à Stefan Zweig pour son cinquantième anniversaire. - Dîné seul avec la radio qui diffusait de la musique. Suis allé au cinéma en Horch, voir Le Congrès danse de Charell : film tout à fait abject et mauvais.

 


29 novembre. — Me suis rendu avec Theres à la matinée de Kreutzberg et Georgi au Schauspielhaus 1. Je suis très heureux d'y être allé : quelques impressions très fortes (Danse du roi, etc.). - A déjeuner, Reisiger et le récitant Bernstein (qui donnait une matinée Goethe au Théâtre de la Résidence). Conversations sur Goethe, Karl Kraus, Wüllner 2... Téléphoné chez Bermann à Berlin, pour m'informer de la santé de Mme Fischer. Ai repris Le Miroir brisé 3, que je voudrais montrer à Kreutzberg. - Un propos tenu par Bernstein m'a inspiré le vif désir de me replonger dans le Sujet de l'Empereur 4. - Après le thé, avons écouté la radio avec Mielein.

 


3 décembre. - Ricki est sorti avec son petit chien (après avoir cassé ma montre). - Travaillé à « la Crise permanente » 1. J'ai appelé Transmare à Berlin pour leur demander de l'argent, etc. Je ne sais pas si je dois aller à Berlin. Lettre dilatoire de la Rundschau. Vu les Douze Mille au Théâtre de la Résidence ; ce n'était pas une mauvaise représentation pour une œuvrette qui est plutôt faible. (Il y avait là les Frank, Papa, Hoerschelmann, Gerda Falckenberg 3...) Dîné ici avec mes parents, tandis qu'Erika était avec le critique théâtral. - Lu encore un moment (le Chatterton de Penzoldt).

 


4 décembre. - Suis d'abord allé chez Honsell 1 (manucure, etc.), puis chez Wessely 2. Avec un jeune paysan assez gentil (et avec des choses fort grosses, dans un endroit près de la Kaufingerstraße1 ). Rentré à pied à la maison, en passant par le Jardin Anglais. Nuit chaude, humide et venteuse.

 


7 décembre. - BERLIN, FASANENECK. J'ai une grande chambre donnant sur le Kurfürstendamm. Retrouvailles avec le petit Willi. Téléphoné, etc. Chez le coiffeur, me suis fait couper et laver les cheveux. Suis allé chez Bermann (d'abord avec Mme Norden) puis chez Transmare (Königswald + Jacobsen). Partout, une fois liquidées les affaires, il est question de politique - de l'interview d'Hitler par cet Américain, etc. - Déjeuné chez Medwjed avec Doris, venue avec le chien blanc de son ami. Discussion assez détaillée. Me suis promené un bout de chemin avec elle ; libraire, agence de voyage. Dois maintenant corriger les deuxièmes épreuves de mon livre. Téléphoner. (Décommander les Bermann pour le thé.) Envoyé des pneus à Arendt 1 et Ludwig Berger 2. Pris le thé chez la vieille Mme von Schönthan avec Doris, André Völkersam, Elsa Wagner. Ai rencontré Willi chez moi. Me suis rendu avec lui au Künstlertheater : la Massary, qui jouait Nina 3, n'était pas en très grande forme. Le troisième acte a déclenché des rires. Puis sommes allés au Jockey ; il y avait Denby 4, Mahrenholz en compagnie d'un travesti, Gustaf avec Charly, entre autres. Annemarie (arrivée en retard) nous a raccompagnés à la maison en auto. Le sujet de conversation général est le Troisième Reich. Beaucoup de gens s'attendent à le voir s'installer dans peu de temps.

 


8 décembre. - Toujours la politique quand il n'est pas question d'affaires - tout le monde est dans l'attente du Troisième Reich -, à bout de nerfs. Déjeuner chez Ludwig Berger, en fait pour lui parler de Kaspar Hauser, projet auquel il ne s'intéresse pas. Conversation très intéressante, quoique un peu confuse, sur Bert Brecht, Bacon, Shakespeare, le cinéma...

 


12 décembre [MUNICH]. — Ricki est encore ici. Ai parlé ce matin avec Erika, Mielein et lui de la pièce de Penzoldt 1 (sur laquelle Mielein porte un jugement des plus négatifs). Ai écrit à Ebermayer. Longue conversation téléphonique avec Mimi sur la situation politique et Heinrich. Écrit un commentaire sur l'Histoire du monde en images (chez Transmare). Longue lettre de refus de Kayser. Télégraphié à Willi pour sa première. Le début de Paris au-dessus de moi de Mendelssohn 2 n'est pas mal. Me suis rendu au Künstlerhaus avec Mielein, pour la conférence du professeur Zimmer sur le bouddhisme. Cette conférence, dont la formulation était élégante autant que l'élocution en était suggestive, révèle les aspects très étonnants et attirants du désir du Nirvana, la réalité de la Maïa, et tant d'autres choses ; j'y ai recueilli nombre de particularités et de citations éblouissantes.

 


13 décembre. - Ricki. Ai un peu gaspillé mon temps. Ai envoyé également à Die Wahrheit, à Prague, « La crise permanente ». Ai répondu à Vienne, écrit à Willi, puis à Rolf Italiaander, aux Éditions Erich Reiss, à la radio viennoise. A déjeuner, Reisiger, le professeur Zimmer et Christiane 1. Reisi était enrhumé, Zimmer très intéressant et loquace, avec un rire sonore. (La conversation a roulé sur des questions hindoues, Hofmannsthal, Raimund 2, Gottfried Benn, Nidden 3...) Lu avant et après le thé Paris au-dessus de moi, qui me captive plutôt. Entre-temps, ait fait une brève promenade dans l'obscurité. Erika rentre d'un thé chez Preetorius, Ricki souffre de maux de tête. Avons parlé de livres pour les enfants. - Grande soirée chez Christa 4, avec buffet froid, vin, et trop de cognac. Ricki, Bert, Babs, Theres, Schorschl Weltz, Süskind dans un premier temps et une ravissante jeune Hambourgeoise, Inge, avec laquelle Erika flirte. Avons tous été franchement ivres, mis en pièces une commode. Ricki ivre mort ; moi, presque.

 


14 décembre. - Alfred Neumann et sa femme à dîner. Elle était un peu souffrante. Conversation sur des problèmes d'argent et d'édition, puis sur la politique. Faut-il quitter l'Allemagne ! Les chances qu'a Hitler de devenir président du Reich. (Le Magicien laisse tomber une remarque incidente : « C'est étonnant, il y a pourtant chez nous quelques jolies scènes d'amour - bien que je sois vraiment un homme sec et froid. »)

 


16 décembre. - Ce matin, me suis rendu chez Wessely, dans la salle d'opération. M'a pratiqué une incision fort désagréable à la paupière, avec tous les préparatifs nécessaires. Maintenant j'ai l'œil bandé, et je souffre un peu. Suis passé chez Schorschl Weltz me faire prescrire des tablettes d'Eukodal 1 ; je viens d'en prendre cinq. Ai envoyé son paquet de Noël à Willi. Lire un peu, très handicapé par le fait de ne voir que d'un œil. Retour à la clinique ophtalmologique. Lettre de Feist, à laquelle je n'ai pas l'intention de répondre. J'écris à Cocteau. Suis obligé de décommander Babs (que je devais retrouver dans un bar pédé). - Au dîner, Bruno Frank ; on parle de toutes sortes de sujets politiques et littéraires. (Schiller était-il homosexuel !)

 


18 décembre. - Reçu un livre de René [Crevel] sur le peintre surréaliste Dali : Dali - l'Anti-Obscurantisme — le premier signe de vie qu'il me donne depuis un an et demi. Comme dédicace : « Bonjour Klaus - comment ça vat 1 ! Ton ami René. » N'importe, je me réjouis d'avoir de ses nouvelles. Erika de retour d'Utting ; Giehse arrive aussitôt à la maison. Écris un article sur le livre de Mendelssohn. Ricki reste avec moi, puis à déjeuner. Erika me lit sa pièce radiophonique pour la Saint-Sylvestre, qui me semble très réussie : des vers charmants. - Après le dîner, je lis quelques pages du Théâtre vivant de Hollaender, pourtant, j'ai en mémoire la plupart des critiques parues dans le 8-Uhr-Abendblatt. Voulais me coucher assez tôt. Discute encore avec Erika et Giehse des cadeaux de Noël. Lis la Fin du général Gordon 2.

 


19 décembre. - Reçu une carte de Noël de Tonio, depuis New York (Park Avenue). Le Magicien donne lecture d'une lettre charmante et plutôt drôle écrite par un jeune Chinois. Lu des poèmes de l'Étoile de l'Alliance 1, ainsi que des poèmes de Benn. (« L'existence, c'est jeter des ponts - sur des fleuves qui s'écoulent. ») Moni est revenue de Francfort, elle porte un petit corsage rouge. Me parle de Gert et d'autres sujets. - Je pense à Willi. - Ai pensé également (et avec colère) à Gustaf et à son Charly, qui se trouvent justement dehors en compagnie de Ricki.

 


20 décembre. - En 1931, j'ai écrit : Rencontre à l'infini (550 pages) ', Je suis de mon temps (400 pages) 2. Avec Erika : la Riviera : ce que le Baedeker ne dit pas. (La préface et l'appendice italien sont de moi seul.) Plagiat (3 actes)2. Avec Ebermayer : le synopsis du film sur Kaspar Hauser. En outre : « Salutations à la 1 200e chambre d'hôtel », « Voix humaines » (nouvelle), « la Vengeance de la Créature » (nouvelle)2, « les Soixante ans d'Heinrich Mann » (deux versions) 3, « O toi, esprit de la sainte Jeunesse », « Ortega, révolte des masses2 », « Nidden2 », « Rien à faire », « Harald Kreutzberg », « Les Noirs et nous », « Savoir et évolution de Döblin2 », « les Hommes heureux de Kesten », « Groupe d'amis autour de Bernhard d'A. S. » 4, « Mr. Gilhooley de O'Flaherty », « l'Or maudit de O'Flaherty », « la Moisson de Giono », « Considérations sur l'Europe de Gide », « Paris au-dessus de moi de Mendelssohn2 », « L'histoire du monde en images2 », « l'Incessant de Benn », « le Destin du matérialisme de Coudenhove », « La crise permanente », « Face à la Chine adapté sous forme de pièce radiophonique2 5 ». Pour la radio : avec Erika : « Voyage en Afrique2 » ; seul : « Ma patrie2 ». Poésie sur Kleitos (inachevée), « Le livre d'images des films de Remarque2 », « Thomas Mann à Genève2 », « la Fuite devant la vieillesse de Fehse », « Carte postale envoyée de Toulon2 », « La chair rebelle de Schlichter2 ». Golo est de retour d'Heidelberg : il a voyagé en omnibus. Après dîner, on se retrouve entre frères et sœurs ; Medi et Bibi finissent par arriver également (ils avaient participé au concert de l'école) - de sorte que nous sommes là tous les six. Café et eau-de-vie.

 


21 décembre. - Le Magicien est malade. - Je suis au fond de moi furieux contre Babs, qui n'appelle pas chez moi tant que Gustaf est à Munich 1. J'ai lu quelques nouvelles de Fehse 2. Traitement aux infrarouges à la clinique ophtalmologique. - Vu le coiffeur de Regina (terrible radoteur). Suis passé prendre Mielein chez Offi ; ai bavardé dix minutes avec les vieux 3. Erika a appelé Gustaf à Utting. Annemarie est là pour dîner. (Medi, qui s'était entichée d'elle d'une façon charmante, a mangé avec nous.) Plus tard, Anne-marie, Erika et moi sommes allés chez Bert. Erika a conduit la Horch alors qu'il n'y avait plus d'eau dans le radiateur. Rencontré Pastanek chez Regina. Ai conduit Annemarie à la gare en sa compagnie. Ai rencontré Babs dans la salle d'attente. Me suis rendu avec lui au Tusculum (un bel attrape-nigaud) ; avons parlé de ses relations avec Gustaf et avec moi. Ai-je été trop dur ! On ne le sera jamais assez. Lui, de son côté, s'est montré plutôt embarrassé et charmant.

 


22 décembre. - Après le dîner, me suis rendu au chevet du Magicien (qui a l'air plutôt épuisé) pour lui lire « Deux grandes aventures ». Conversation intéressante avec Golo sur des sujets d'abord politiques, puis érotiques.

 


24 décembre. - Lettre de Stock ; touché de petits honoraires du B. T. '. Un petit violoniste blond est assis dans la rue, et mange sa tartine de confiture tout en jouant. - Envoyé des cartes de Noël à Wolfgang, Hansjörg, Bubi, Willi. Suis allé en ville ; y ai acheté un Saint-Sébastien en cire rouge pour Süskind. Allé chez le coiffeur (me faire laver les cheveux), etc. J'ai regardé un instant Mielein préparer des coupelles de friandises pour mes petites sœurs (selon la coutume). - Fête de Noël, avec tout le cérémonial (chants dans l'obscurité, etc.). Reçu en cadeau : une machine à écrire, un tapis pour ma chambre, des chemises... Avons un nouveau gramophone avec radio. Pour le grand dîner : Offi-Ofey, Peter-Emmecke 2 (relevant tout juste de maladie), Reisiger, Ricki. Le Magicien, d'abord un peu éteint, a ensuite l'esprit plus frais. Plus tard encore arrive Giehse. Avons d'abord mangé, fumé et bu. Medi joue avec le nouveau gramophone. Mielein délicieuse. La serviette de Willi... Erika et Ricki ont appelé Gustaf à Utting. Je n'ai pas pris l'appareil. Pourquoi est-ce que je pense à lui si souvent et avec une antipathie si tourmentée ! Il n'est pas mon « rival », quand j'y pense avec clarté. Je devrais m'en être débarrassé après Gregor Gregori 3. Pourquoi impose-t-il à nouveau sa présence oppressante près de nous ! Pourquoi Ricki fait-il tant d'épate avec lui ! Il est pourtant grillé.

 


25 décembre. — Ai commencé de m'entraîner à taper à la machine (avec un texte sur les membres de ma famille pédés). Avons joué à six dans l'escalier au jeu des sept familles - ce que je n'avais pas fait depuis douze ans. - Erich Ebermayer en visite ici (au cours de son voyage vers l'Elmau). Conversation fort variée sur l'adaptation théâtrale de Professeur Unrat 1, Kaspar Hauser, Fehse, Bubi Kop [lowitz], etc. Déjeuner chez Offi-Ofei (avec Peter-Emmecke, etc.). - Je vais maintenant tenter d'écrire à Willi une lettre à la machine. L'ai menée à bien avec peine. - Arrivé un peu en retard au thé chez Frank ; grande distribution de cadeaux. Les Falckenberg, Hoerschelmann, Schnun-Strich, Süskind, un nain venu de Berne. J'ai reçu un beau livre de miniatures chinoises. Conversation avec Hoerschl et Süskind à propos de Huxley. Presque achevé le Schlichter 2. Après le dîner (pâté de foie gras), parle avec Golo sur ce que signifie posséder des livres. Mis la radio (programme d'un peu partout). Ai encore bâclé sur la machine une lettre (plutôt folle) pour Gert. - Puis lu un peu (le Cas Wagner et Ecce Homo).

 


30 décembre. - Suis allé aux bains (j'ai pris un bain) et me suis fait masser ; j'aime vraiment bien cette ambiance, mais il ne s'est rien passé - il n'y avait que des types trop gros ; le masseur n'ose rien tenter non plus. Rentré à pied. Thé avec Erika (parlé du côté comique des chœurs parlés dans sa pièce pour la Saint-Sylvestre). - Fini mon article sur les Noirs. - Commencé Frères et sœurs de Naples (Werfel). - Ne suis pas sorti après dîner. Écouté un peu la radio. Appel de Ricki. Cet après-midi, ai passé quelques minutes à lire de vieilles lettres de René... Lu assez longtemps Werfel.

 


31 décembre. — Carte de Goldstein + Bubi. - Mielein alitée (une petite infection grippale court à travers la maison). - Pour ma part, je me fais des compresses de camomille. - Téléphoné à la radio bavaroise (en raison de la conférence de demain). - Ai maintenant commencé de dactylographier l'article sur les Noirs. - Ai reçu à nouveau un long télégramme de la radio viennoise, si avide de grands hommes ; ai répondu aussitôt, puis continué ma frappe. Après le déjeuner, pris le café au chevet de Mielein. Téléphoné à Bert et Süskind. Erika en répétition toute la journée. Reçu une courte lettre un peu amère de Schlüter. La lecture de Werfel est pleine de beautés, et captivante. (La nuit du bal, le mercredi des Cendres.) - Sorti acheter des cigarettes et me faire couper les cheveux. Thé au chevet de Mielein. Tapé à la machine. Retour à Werfel. - La pièce de la Saint-Sylvestre écrite par Erika passe à la radio - de sorte que nous l'avons tous écoutée dans le vestibule. Elle a fait le plus bel effet. (Horwitz est un excellent récitant, la Treff pas tout à fait autant ; Erika tient le rôle de l'année nouvelle, en traîneau.) - Avons joué aux sept familles sous l'arbre de Noël illuminé (une famille allemande) ; horrible discours d'Hindenburg à la radio (souvenirs d'un vieux soldat, à la fois agressif et sentimental) ; Bert nous a récité du Goethe, du Hölderlin, d'autres encore. - C'est maintenant l'heure de passer le smoking. - Bert et Giehse arrivent ; ils restent d'abord dans le vestibule, à échanger quelques propos sur le théâtre plutôt monotones ; puis ils montent. Et voici une nouvelle année... Vers 1 heure, me suis rendu à une soirée chez les Falckenberg. Rien de très spécial ; trop de petites pièces de théâtre, et trop peu d'alcool. Sinon, parmi les présents : Fritz + Walter Strich, l'acteur Hasse, Liebeneiner, Schultze-Westrum ', etc. Tout cela ne crée pas une grande ambiance... Ah, la Saint-Sylvestre précédente, à Paris, avec MacCown 2 et Schön-René 3 (que j'ai tant aimé).


1. Les mots et expressions composés dans ce caractère sont en français dans le texte.

2. Les titres suivis d'un astérisque sont disparus à ce jour. (N.d.T.)








Année 1932

1er janvier. — J'ai adressé un télégramme à Willi. (« Cela devrait être une bonne année pour tous les nains, c'est ce que te souhaite tendrement K. ») - Ai lu à Erika « Ma patrie » pour essayer le texte. - Suis sorti me promener avec Erika ; il fait beau et froid. Ai téléphoné à Christa. A déjeuner : Reisiger et Schnun-Strich. A 15 h 20, j'ai lu à la Radio, à destination de Cologne, « Ma patrie », sans grandes promesses de leur part ; j'ai été trop long de cinq minutes ; M. von Dahlbrück s'est occupé de moi. - J'ai fini pour la Grüne Post1 le chapitre du livre sur mon enfance consacré à « La maladie ». Reçu une lettre de Bermann (mon roman [Rencontre à l'infini] est sous presse). Lu Werfel. Pris le thé chez Mielein. Ai dactylographié une partie de l'article sur les Noirs, puis une lettre à Wille 2 (pendant plus de deux heures). - Écouté Tasso3 à la radio : Erika jouait la Sanvitale ; Liebeneiner, dans le rôle du Tasse, était vraiment insuffisant, et la vieille Ferson jouait la princesse. J'ai écouté la retransmission en compagnie de Babs et Mielein. Puis je suis monté chez moi avec Babs ; conversation intime sur ses affaires (théâtre, notes de tailleur...) - Téléphoné à Ricki, qui semblait très souffrant et d'étrange humeur.

 


2 janvier. — Suis allé voir avec Babs au Théâtre de la Résidence Caramba, opérette sans musique, d'un ennui mortel, avec Wernicke 1 et d'autres acteurs. Bert faisait le maître de plaisir. Nous sommes partis après le second acte. Ai rencontré Bert à la Bodega. J'y suis resté un moment, avant d'aller chez lui (Bert) ; nous avons regardé des dessins et des montages photos pornographiques d'un jeune dessinateur portugais ; certains étaient très excitants. - Avec Babs, sommes allés sur le Lenbachplatz. On trouve un garçon qui s'appelle Narcissus. Avec lui chez B. Tous les trois. Assez drôle et vulgaire, mais excitant. (Devant chez Regina ai rencontré par hasard Ricki, qui ne pouvait pas rentrer chez lui à cause du verglas. Couché à trois heures moins le quart.)

 


3 janvier. - Bert a passé tout l'après-midi chez moi ; le temps passe. (Entre-temps, j'ai discuté avec Golo sur la place de la morale en politique.) - Ai raccompagné « Buschi » [Karl Amendt] et Bert jusqu'au bout de l'avenue, puis sexe avec Ricki. - brève promenade avec Erika (comme au bon vieux temps...). J'ai lu l'article judicieux et bien écrit que Golo a consacré à Hegel, et j'en ai discuté avec lui.

 


4 janvier. - Eu Süskind à déjeuner (à table, avons parlé entre autres de son article paru dans Das Tagebuch). Après le repas, il nous lit un extrait d'un nouveau petit roman ; c'est de la meilleure qualité. Hanns Schulze 1 est mort - d'une façon terriblement douloureuse. Peter-Emmecke à dîner ; conversation à bâtons rompus. Avant et après le repas, j'ai écrit une petite nécrologie pour Hanns Schulze. A l'occasion d'un passage qui traitait de la mort, j'ai engagé un grand débat philosophique avec Golo sur le Moi, l'individuation, l'immortalité, l'idéalisme, l'Église catholique, le péché, Schopenhauer, Hegel et saint Augustin. - Il s'est fait tard. - Plaisir solitaire.

 


5 janvier. - Au petit déjeuner, conversation sur le chômage, la nécessité d'une planification internationale de l'économie, et le caractère désespéré de la situation. - Au dîner, le Magicien était très abattu et morose ; cela a suscité entre Golo et moi une discussion à son propos, au sujet de la vie à la maison, et des charges [familiales].

 


6 janvier. - J'ai relu partiellement mes notes sur Proust (ne pourrais-je pas parvenir à en tirer un bon article, un de ces jours !). — Pris des notes en vue de la nouvelle sur Sanary 1. — Reisiger à déjeuner. Après le repas, grande discussion entre Erika, Golo et moi sur son Bibi qui est mal élevé et dont le comportement dégénère en altercations. J'ai achevé la lecture de Frères et sœurs de Naples. Ai travaillé avec Erika à la conférence pour la radio de Francfort (« Rencontres sur quatre continents ») : tâche vraiment ennuyeuse, parce que nous reprenons trop de choses déjà dites ailleurs (entre autres, les propos tenus sur les Janning dans Autour du monde 2). - En bas, Bibi a organisé une fête ; un jeune garçon avec des lunettes vient se perdre dans notre chambre, et même dans celle du Magicien.

 


8 janvier. - Golo est reparti (après tant de conversations communes). Ai pris des notes pour « Douleur d'un été » (la nouvelle sur Sanary). - J'ai lu quelques pages du Chemins vers Chicago de Hauser 1, non sans peine, quoiqu'il soit doué (au reste, c'est à peu près l'effet que me font tous les récits de voyage : dans le meilleur des cas, ils me donnent le regret de ne pas me trouver dans l'endroit décrit — quand ils ne m'ennuient pas). - J'ai écouté les Kindertotenlieder de Mahler sur le gramophone. - Commence à lire Nature et âme de Dacqué 2 (il oppose une vision magique du monde à une vision intellectuelle-mécanique et évoque la piété dans la réflexion sur la nature). Me suis rendu chez Knocke 3, à la poste, chez le coiffeur ; chez Severing-Ackermann, en raison des conférences, avons discuté de toutes sortes de choses, y compris de possibilités en Amérique du Sud. - « Carte postale [de Toulon] » est paru dans le 8-Uhr-Abendblatt (hélas, avec quelques coquilles stupides). La Wochenschau m'écrit que l'idylle de « Sonja » 4 est trop choquante pour le public de la vallée de Wuppertal. - Chez Erika, Inge Westendarp (une fille blonde vue chez Christa) ; conversation sur le ski. - Avec Erika, Ricki et Babs, sommes allés voir l'Ivresse des blanches cimes (Phoebus) ; film incroyablement mauvais et monotone sur la neige et le ski, avec cette nullité insupportable de Leni Riefenstahl 5. Après quoi, avons encore rencontré Ebermayer, Chap et une dame des plus laides au bar du Regina.

 


9 janvier. - Ebermayer à déjeuner ; longue conversation après le repas, tout d'abord en prenant le café : sur la littérature, les gens - Carossa, Rosenkranz et Lernet-Holenia 1... A l'heure du thé, nous sommes allés (avec Erika) chez l'oncle Vicki et Nelly dans leur petite maison : potins sur la famille, les nouveaux livres parus, les films, la radio... Puis le petit Hoerschelmann est venu ici me montrer ses curiosités (souvenirs de Wedekind, George, etc., les Onze Bourreaux 2, une brochure sur Rudolf Borchardt, des pamphlets de carnaval). Une photo de moi est parue dans la « revue radiophonique de l'Allemagne centrale ». - Je suis assez fatigué ; voir trop peu de gens, cela crée une sorte d'empoisonnement, de même qu'un sommeil trop rare. - Ce soir, rendez-vous avec Ebermayer ; nous avons vu « les pêcheurs noirs », conversation littéraire entre des danseurs travestis. J'ai parlé brièvement à Alfons. - Sur l'Odeonsplatz, nous avons rencontré Babs par hasard ; à trois, nous avons un peu rôdé dans le coin (beaucoup de gens) ; nous avons pris congé de Erich Ebermayer. With a quite ugly and poor fellow - friend of « Narciss » - in Babs room ; terrible and exciting 3. - Puis j'ai encore bavardé un moment avec Babs. - Le verrou était mis à la porte d'entrée ; j'ai dû réveiller la bonne. Couché à trois heures. Cela fut une longue journée.

 


10 janvier. - A titre d'essai, j'ai lu à haute voix dix pages des « Enfants » 1. — Lu le poème d'Hofmannsthal - avec une immense joie. - Suis allé un peu me promener (léger froid et soleil). Reisi à déjeuner. Après le repas, la nouvelle entreprise de Wyneken 2 entraîne une discussion sur la pédagogie de l'éros et l'homosexualité - tout aussi charmante qu'improductive. Ai dormi une demi-heure. Lu Œdipe de Gide, pièce à demi parodique et à demi pathétique, d'une intelligence séduisante, riche de sous-entendus, mais également d'une sécheresse mystérieusement grivoise. Me suis rendu à la maison de la radio. Ai lu pour Vienne le premier chapitre des Enfants : je n'ai disposé que de vingt minutes, le tout s'est déroulé sans incidents. Je n'ai pas pu entendre la présentation effectuée par la radio de Vienne : Christa m'a téléphoné pour me dire qu'elle avait été tout ensemble honorable et cocasse. - Après dîner, j'ai joué avec la radio. Ai lu la requête d'Apfel à Hindenburg à propos du jugement scandaleux dans l'affaire Ossietzky 3 - le cas est horriblement symptomatique du temps. - Me suis couché assez tôt. Ai lu un peu de la Muraille de Chine de Kafka 4. Erika et Chap ont passé un petit moment dans ma chambre.

 


11 janvier. - Markuse a raconté hier à Erika que la Vossische Zeitung1 publie ses critiques de films sans signature, parce que chez Ullstein, on veut avoir le moins de noms juifs possible ; voilà où nous en serions. Lu un peu Kafka, quelques histoires terrifiantes (notamment « A cheval sur un seau »). - Me suis promené un peu avec Erika. - Kafka : « Il n'est pas nécessaire que tu sortes de ta maison. Reste à ta table et écoute. N'écoute même pas, attends seulement. N'attends même pas, sois absolument silencieux et seul. Le monde viendra s'offrir à toi pour que tu le démasques, il ne peut faire autrement, extasié, il se tordra devant toi 2. » (« Nous ne sommes pas moins profondément liés au reste de l'humanité qu'à nous-mêmes. ») Après le repas, Doris et Ricki sont venus me rendre visite ; nous avons pris l'auto pour nous rendre en ville. Suis allé chez le coiffeur Murr (« régénération », manucure, lampe à ultraviolets...) Puis, d'affilée : agence de voyage, Wessely, Knocke ; mangé un peu au Café Luitpold en lisant le Berliner Tageblatt ; ai retrouvé Erika, Giehse, Babs au Volkstheater. Avons vu Rühmann dans une farce (L 'époux modèle) d'un comique discret et capricieux (quant à Hasse et Brüggemann, ils étaient effroyables 3).

 


13 janvier. - Erika alitée avec de la fièvre ; Chap est à son chevet, puis le docteur Pirrard. Il semble impossible qu'elle fasse le voyage à Francfort. Je téléphone là-bas ; nous nous exprimerons sans doute demain en direct depuis Munich. (J'ai une autre communication avec Arco, de la Radio.) De nouvelles lettres d'admirateurs, en provenance de Vienne, auxquelles je réponds (quels braves gens !). L'existence du Magicien est empoisonnée par son dentiste ; pour ma part, je souffre beaucoup des yeux : nous sommes une famille frappée par la main de DIEU ! Après le déjeuner, le docteur Heins rend visite à Erika : conversation au sujet de Ricki, la gestion de notre fortune, à cause de la Perse. Lu un peu de Kafka (« Le Terrier ») ; le thème clé de son œuvre semble être le sentiment de la menace : c'est un combat sans rédemption ; il construit des murs. Ce soir, je me suis rendu, en compagnie d'Erika malade, à la réunion des féministes pacifistes. Nous sommes arrivés très en avance, en raison de la maladie d'Erika. Mais l'oratrice française était très bonne : incisive, courageuse, et bien entraînée à parler 1 ; la traduction était malheureusement scandaleuse. Hündchen 2 elle aussi était très différente de l'ordinaire. - De jeunes nazis ont tenté, dans l'émoi général, d'interrompre la réunion en voulant rentrer par force ; une brève panique s'est ensuivie. Le discours final d'Erika (avec son visage blême) a suscité beaucoup d'émotion et fait grande impression : on l'applaudit très fort. J'ai ramené Offi chez elle. Kurz Maria 3 était très enthousiaste elle aussi.

 


14 janvier. - Kafka. (« Le Terrier ».) : « [...] et je me jette exprès dans un buisson de ronces, pour me punir, me châtier d'une faute que je ne connais pas 1. » (« Le chasseur Gracchus ».) « L'idée de vouloir m'aider est une maladie, c'est au lit qu'il faut la soigner 2. » Ai pris le thé avec Mielein. J'ai reçu les disques destinés à Ricki, dont c'est l'anniversaire aujourd'hui. Je fais mes bagages. Ricki et Doris arrivent. Suis allé à la radio avec Erika ; avons lu « Rencontres » pour Francfort ; cela s'est bien passé, même si la pauvre Erika s'en est trouvée beaucoup fatiguée. Nous ignorons si on a pu nous entendre là-bas. - J'ai retrouvé Ricki et Doris au Caveau des Quatre-Saisons. (Ai pris congé d'Erika.) Ai mangé, me suis rendu à la gare. Je suis seul avec Doris dans le compartiment « couchettes ». J'ai picolé et pris un somnifère.

 


16 janvier [BERLIN, FASANENECK]. — L'effet de la c[ocaïne] n'est pas fondamentalement différent de celui de la m[orphine]. Toutes deux procurent la sensation d'être plus léger et dynamique. L'effet de la morphine est plus physique - et se produit plus rapidement ; celui de la cocaïne est plus cérébral, et ne procure pas une sensation d'euphorie aussi physique. Lorsqu'elle commence à agir, elle procure intensément l'impression de planer - ainsi que de légers troubles digestifs, l'enchantement que procure une cigarette au goût agréable. J'ai téléphoné à Erika, restée à Munich ; elle est loin d'être guérie ; le Völkischer Beobachter, en raison de la réunion pacifiste, l'a insultée, la traitant de « jeune viveur blasé ». - J'ai revu ma conférence pour Leipzig. Téléphoné à Hanserik 1. - Parti en auto à la maison de la radio. J'ai acheté le Völkischer Beobachter qui contient d'incroyables canailleries. Je vais essayer de lancer d'ici un démenti rectificatif. Je suis allé avec les Wissing, dans leur appartement (chez tante Cohn) - au fumoir, j'ai obtenu une dose de la « petit sœur Eu » 2. Je me retrouve maintenant seul ici. Cela commence à faire effet. (11 heures du soir.) - J'ai lu un peu du Château de Kafka : le début est excellent. Mais je dois régulièrement poser ma tête, à cause du léger effet euphorisant que cela procure. - Je me suis traîné encore une fois dans cet affreux Café Roman, pour y rencontrer Willi, qui n'était plus là (ou carrément pas venu).
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